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   - Je veux bien vous louer gratuitement la chambre en haut de mon duplex si vous acceptez un petit marché.
 
    
 
   Lisa plissa ses jolis yeux bleus.
 
    
 
   - Quel genre de marché ?
 
    
 
   Le propriétaire du duplex lui sourit étrangement. M. Johnston avait 45 ans, des cheveux courts et argentés et de beaux yeux gris acier. En fait, Lisa le trouvait pas mal du tout. Il y avait quelque chose de différent dans son regard, comme une flamme qui la mettait mal à l'aise, mais qui la charmait également. C'était aussi lié à la force et au charisme qu'il dégageait. Ce célèbre trader de Wall Street au costume impeccable avait fait fortune et était ravi d'afficher sa réussite avec les toiles de maîtres et les meubles design qui décoraient son salon.
 
    
 
   - Il vous faudra accepter d’être mon esclave sexuelle un jour par mois.
 
    
 
   Lisa n’en revenait pas. Comment ce sagouin avait-il osé lui parler ainsi ? Ses beaux yeux gris la dégoutaient à présent.
 
    
 
   Elle prit ses clics et ses clacs sans même daigner lui répondre.
 
    
 
   Ce n’est que deux jours plus tard, lorsqu’elle réalisa qu’elle ne pourrait se payer aucun autre appartement à New York, qu’elle décida de rappeler le trader.
 
    
 
   A vrai dire, Lisa ne savait pas quoi lui dire. M. Johnston, lui, avait pris les choses avec humour, et l'avait invitée à retourner chez lui pour discuter des détails de la location de son bien.
 
    
 
   « Les détails », se dit Lisa. Tu parles d’un pervers…
 
    
 
   La jeune beauté de 20 ans aux longs cheveux blonds frisés et aux yeux vert olive comptait bien le convaincre de lui louer sa chambre de façon honnête. Mais à la façon qu’il eut de lui ouvrir la porte, elle comprit qu’il avait toujours une petite idée derrière la tête.
 
    
 
   - Je suis content que vous soyez revenue, dit-il. Je crois qu’il y a eu un petit malentendu entre nous. Entrez donc !
 
    
 
   Lisa lui jeta un coup d'oeil suspicieux. Il portait un très beau costume bleu pétrole, une chemise blanche et une cravate rouge. Puis elle pénétra dans le duplex flambant neuf aux murs gris anthracite. Décidément, elle ne comprenait pas comment un homme aussi beau et riche pouvait être célibataire. 
 
    
 
   - Auriez-vous changé d’avis, par hasard ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Eh bien… Je voudrais discuter du loyer avec vous… Il est très difficile de trouver un appartement ou même une chambre à un prix correct à Manhattan aujourd’hui…
 
    
 
   - Je sais. C’est pour ça que je propose à de jolies jeunes femmes comme vous de louer leurs charmes contre une chambre.
 
    
 
   Lisa le regarda en écarquillant les yeux.
 
    
 
   - Ca ne vous dérange pas de proposer un marché aussi immoral ?
 
    
 
   - Non. J'occupe un poste très important à Wall Street, et je n’ai pas le temps de séduire une femme ni de m’en occuper. Je chercher donc à satisfaire mes besoins sexuels par tous les moyens. Et je ne désire le faire qu’avec de jeunes et jolies femmes comme vous.
 
    
 
   Lisa baissa les yeux en rougissant.
 
    
 
   - Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?
 
    
 
   La jeune femme s’assit sur le grand canapé beige de son hôte, puis le regarda d’un air absent tout en se mordant la lèvre.
 
    
 
    
 
   - L’autre jour, vous avez parlé d’esclave sexuelle. Qu’est-ce que vous entendiez par là ?
 
    
 
   - Ecoutez, je vous propose d’essayer dès aujourd’hui. Après, vous saurez si vous voulez accepter le contrat que je vous propose.
 
    
 
   Lisa hésita un instant. C’était une jeune femme sérieuse, qui n’avait connu qu’un seul garçon auparavant. Elle était loin d’être une fille facile. Mais il lui fallait absolument obtenir cette chambre, sinon, elle se retrouverait à la rue.
 
    
 
   - D’accord, dit-elle d'une voix blanche. Que dois-je faire ? Vous laisser m’embrasser ?
 
    
 
   L’homme lui sourit doucement.
 
    
 
   - Déshabillez-vous.
 
    
 
   Lisa le regarda à nouveau en fronçant les sourcils. Elle avait l'impression qu'elle rêvait, et qu'elle allait bientôt se réveiller.
 
    
 
   - Vous voulez cette chambre oui ou non ? Je vous demande de faire ce que je désire uniquement une fois par mois. Est-ce la fin du monde ?
 
    
 
   Lisa se racla machinalement la gorge puis se leva. Lentement, elle se mit à déboutonner son chemisier rose, laissant apparaître la peau laiteuse de son décolleté.
 
    
 
   - Très bien, dit M. Johnston.
 
    
 
   Lisa posa son chemisier sur le canapé, puis elle fit glisser son soutien-gorge en dentelle blanche le long de ses douces épaules, révélant ainsi ses seins ronds et magnifiques aux jolis tétons roses.
 
    
 
   - Tu as de très jolis seins, dit l’homme en souriant. Enlève le reste, maintenant.
 
    
 
   Lisa avait l’impression de vivre une sorte de transe. Elle qui avait du caractère d'habitude, obéissait maintenant au doigt et à l’œil à cet inconnu...
 
    
 
   Lentement, elle déboutonna son pantalon en coton noir, puis le retira, révélant ainsi son string en dentelle noire. Finalement, elle fit glisser la mince étoffe le long de ses cuisses jusqu’à ses pieds, révélant ainsi sa jolie toison blonde.
 
    
 
   - Dé… désolée, fit-elle… Je n’ai pas eu le temps de m'épiler.
 
    
 
   L’homme rit doucement.
 
    
 
   - Ce n’est pas grave, dit-il. Tu as un très joli sexe, tu sais ?
 
    
 
   - Euh… Merci, répondit Lisa en hésitant.
 
    
 
   - Ca ne t’embête pas si je te tutoie maintenant ?
 
    
 
   - Non.
 
    
 
   L’homme saisit une bouteille de whiskey sur une table basse et s’en versa un verre, puis il s’assit sur un fauteuil pour admirer le spectacle à son aise.
 
    
 
   - Assieds-toi sur le canapé, maintenant, et touche-toi pour moi.
 
    
 
   Lisa le fixa des yeux, se demandant comment cet homme si propre sur lui osait lui demander de telles choses.
 
    
 
   Et pourtant, elle s'exécuta, faisant glisser lentement sa main pale sur sa douce toison blonde et foisonnante.
 
    
 
   L'homme continuait à sourire d'un air appréciateur. La combinaison de ses doigts sur sa vulve trempée et du regard inquisiteur de l'homme l'excitait tellement qu'elle se mit à gémir.
 
    
 
   - Arrête un instant. Il ne faut pas que tu jouisses tout de suite.
 
    
 
   L'homme se leva et alla chercher quelque chose dans sa chambre. C'était un foulard.
 
    
 
   - Viens par ici, dit-il en indiquant un mur au fond du salon.
 
    
 
   Elle se leva et le suivit, marchant toujours dans le plus simple appareil.
 
    
 
   - Accroupis-toi près du radiateur, fit-il.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, troublée au plus haut point par la voix grave et assurée de cet homme qui lui faisait faire ses quatre volontés. Elle n'avait jamais laissé un homme la dominer à ce point ; elle ne s'était jamais sentie utilisée comme un objet, et elle adorait cela.
 
    
 
   L'homme se pencha vers elle pour nouer le foulard autour de ses mains et d'un tuyau qui s'échappait du radiateur. Lisa essaya de bouger ses poignets, mais rien n'y fit: elle était sa prisonnière, à présent.
 
    
 
   L'homme se dirigea vers le buffet qui trônait près de sa télévision dernier cri, et saisit un paquet de biscuits au chocolat. Puis il se dirigea à nouveau vers elle en ouvrant la boîte. Il la dominait de toute sa hauteur.
 
    
 
   - J'ai une petite faim, dit-il.
 
    
 
   Il prit un biscuit, puis se pencha vers elle pour le frotter doucement contre sa vulve excitée, faisant entrer légèrement la friandise entre les petites lèvres de son sexe.
 
    
 
   Lisa gémit à nouveau, écartant ses cuisses douces pour lui permettre de faire entrer le biscuit plus profondément dans son intimité. L'homme le porta ensuite à sa bouche pour le déguster.
 
    
 
   - Huuum, j'adore le goût de ta petite chatte sur ce biscuit, fit-il.
 
    
 
   Lentement, il retira un autre biscuit de la boîte, le frotta une nouvelle fois contre son sexe et à l'intérieur de son vagin, puis le mangea en se régalant de ses jus féminins. Satisfait, il regarda Lisa avec un sourire narquois.
 
    
 
   - Tiens, je vais te faire goûter.
 
    
 
   Lentement, l'homme saisit un troisième biscuit et le frotta contre sa vulve, puis il l'approcha de la bouche de la jeune femme. Elle le regarda sans rien dire, se demandant ce qu'elle devait faire.
 
    
 
   - Goûte ta petite chatte, ordonna-t-il.
 
    
 
   Il avança le biscuit près de son visage, et Lisa ouvrit les lèvres et se mit à lécher le biscuit, goûtant ainsi le chocolat parfumé avec son propre jus sexuel.
 
    
 
   - C'est bien, dit l'homme. Tu as bon goût, n'est-ce pas?
 
    
 
   Lisa hocha la tête tout en continuant à lécher le biscuit que l'homme tenait toujours entre ses doigts, puis elle se mit à le manger doucement sans jamais quitter l'homme des yeux.
 
    
 
   - C'est bien, tu es une bonne fille, dit-il. Maintenant, on va jouer à un troisième jeu.
 
    
 
   L'homme se pencha vers elle et dénoua le foulard de ses poignets, puis il lui ordonna de se relever et le noua autour de ses poignets, mais dans son dos cette fois.
 
    
 
   - Suis-moi.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, suivant l'homme alors qu'il s'asseyait sur une chaise de designer.
 
    
 
   - Allonge-toi sur mes genoux et ouvre ma braguette.
 
    
 
   Elle le regarda d'un air dubitatif, mais aucun son ne pouvait sortir de sa gorge.
 
    
 
   - Allez, fais ce que je te dis si tu veux ta chambre.
 
    
 
   Lisa ouvrit sa braguette.
 
    
 
   - Sors mon pénis de mon caleçon et  allonge-toi sur mes genoux. Allez, dépêche-toi.
 
    
 
   Lisa saisit son sexe en érection. Elle n'en avait jamais vu un aussi gros. Puis elle s'allongea en travers de ses genoux, lui offrant ainsi son joli cul pale et rebondi.
 
    
 
   - Tu n'as pas été très gentille, la semaine dernière, quand tu es partie de mon appartement en refusant mon offre. Tu mérites une punition.
 
    
 
   Sans la prévenir, l'homme lui asséna une fessée qui lui fit pousser un petit cri. La douleur qu'elle ressentait se mêlait à un plaisir incroyable.
 
    
 
   - Suce-moi pendant que je te punis, dit-il.
 
    
 
   Sans hésiter, Lisa approcha ses lèvres du pénis gonflé de l'homme et déposa de légers baisers dessus. Puis elle commença à faire glisser sa petite langue rose et humide sur son gland. 
 
    
 
   L'homme lui asséna une seconde fessée, et elle poussa un nouveau cri.
 
    
 
   - Tu vas être une gentille fille, à présent?
 
    
 
   - Oui, monsieur.
 
    
 
   - Suce!
 
    
 
   Lisa engloutit son sexe et se mit à le sucer goulument, tandis que l'homme continuait à fesser son cul rougi par la punition. L'homme la frappait de façon délicieuse, ni trop fort, ni trop doucement, et cette flagellation lui procurait un plaisir qu'elle n'aurait jamais soupçonné.
 
    
 
   - Plus fort, monsieur, réclama-t-elle tout en enfonçant son pénis dans sa gorge.
 
    
 
   L'homme se mit à la frapper légèrement plus fort, et chaque impact l'amenait dans un nouvel univers de jouissance masochiste.
 
    
 
   - Tu vas faire tout ce que je veux maintenant pour avoir cette chambre?
 
    
 
   - Oui, monsieur. Je serai votre esclave sexuelle.
 
    
 
   - Tu aimes me sucer pendant que je te donne la fessée?
 
    
 
   - Oui, j'adore être votre petite pute.
 
    
 
   Lisa accéléra le rythme de sa fellation tandis que l'homme continuait de la punir. Puis soudain, elle sentit son pénis grossir entre ses lèvres.
 
    
 
   - Je vais jouir! cria-t-il.
 
    
 
   - Je peux avaler, si vous voulez...
 
    
 
   Tandis que son pénis continuait de grossir dans sa bouche, l'homme fit glisser sa main sous Lisa pour masser rapidement son clitoris. La caresse de l'homme la faisait mourir de plaisir, et elle sentit qu'elle allait jouir dans la seconde. Elle pompait son pénis encore plus vite tout en gémissant doucement, et l'homme éjacula, envoyant son sperme chaud et épais dans sa petite bouche.
 
    
 
   Lisa avala tout d'un trait tout en étant secouée par un orgasme cataclysmique. C'était le genre d'orgasme que seul l'interdit pouvait procurer. Ravagée par les ondes de choc de sa jouissance, elle releva la tête et se mit à miauler tout en fixant l'homme droit dans les yeux.
 
    
 
   - Oui, c'est bien, fit-il. Prends ton pied, ma petite.
 
    
 
   Finalement, le corps de Lisa se détendit soudain. Son orgasme était passé, la laissant épuisée et satisfaite. L'homme rit doucement puis lui caressa les cheveux.
 
    
 
   - Tu as bien mérité cette chambre, dit-il. Alors, que penses-tu de ce petit arrangement? Est-ce que tu veux bien recommencer une fois par mois?
 
    
 
   Lisa lui adressa son sourire le plus coquin.
 
    
 
   - On peut faire ça tous les jours, si vous voulez.
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   Anne venait à peine de commencer à prendre sa douche lorsque le son strident de la sonnerie de son appartement retentit.
 
    
 
   - Zut alors ! dit-elle en descendant de la baignoire.
 
    
 
   Elle essuya rapidement son jeune corps souple et ses longs cheveux bruns, puis enfila son peignoir rose avant de se diriger vers la porte.
 
    
 
   A travers le judas, elle vit un homme en tenue de pompier.
 
    
 
   - Oui ? demanda-t-elle.
 
    
 
   - Bonjour madame. Il y a eu un incendie dans l’immeuble.
 
    
 
   Soucieuse, Anne ouvrit fiévreusement la porte pour laisser entrer le pompier. Il était jeune, très grand, et très beau dans sa tenue rouge et noire. Il ne portait pas de casque, et avec ses cheveux blond foncé coupés à ras, ses yeux bleus et son visage à la fois doux et masculin, il ressemblait à un acteur de série américaine.
 
    
 
   Le pompier regarda machinalement la poitrine d’Anne, qui ne s’était pas rendue compte que le haut de son peignoir avait légèrement glissé, laissant apparaître la tendre chair pale du haut de ses seins. 
 
    
 
   Elle remonta son peignoir en rougissant.
 
    
 
   - Je suis désolé de vous avoir dérangée, dit-il avec un petit sourire. Votre voisine du 9e étage a laissé sa cuisinière allumée et son appartement a complètement brûlé. Vous n’avez pas senti de fumée ?
 
    
 
   Anne n’avait rien senti du tout, peut-être parce que toutes les fenêtres de son appartement étaient fermées.
 
    
 
   - Non, je ne me suis aperçue de rien ! C’est arrivé quand ?
 
    
 
   - Oh, il y a à peine une heure.
 
    
 
   - J’espère que la propriétaire de l’appartement va bien ?
 
    
 
   - Oui, elle a réussi à quitter son logement à temps. Mais c’était moins une, et elle a faillit faire flamber tout l’immeuble !
 
    
 
   Anne observa le pompier en silence. Elle le trouvait vraiment très beau, ce qui la gênait un peu, car elle était mariée. Décidément, il y avait du vrai dans le cliché du pompier au physique avantageux… Ses biceps et son torse étaient admirablement musclés, et il y avait quelque chose dans son apparence sportive de félin et d’élégant. En détaillant discrètement sa personne, elle vit soudain que sa main était ensanglantée.
 
    
 
   - Mais vous saignez ! dit-elle.
 
    
 
   - Euh, oui. En voulant enfoncer la porte de votre voisine, je me suis coupé et je n’ai pas eu le temps de soigner ça.
 
    
 
   - Asseyez-vous, je vais vous désinfecter !
 
    
 
   Le pompier hésita un instant.
 
    
 
   - Oh, ne vous embêtez pas… Mes collègues vont m’aider quand je redescendrai.
 
    
 
   - Non, non, j’insiste ! Asseyez-vous, je reviens tout de suite !
 
    
 
   -Bon, d’accord, répondit-il sans se départir de son sourire.
 
    
 
   Anne courut dans la salle de bain tandis qu’il prenait place sur son canapé beige, puis elle revint rapidement près de lui et appliqua de l’alcool sur sa coupure.
 
    
 
   - Attention, ça va vous piquer !
 
    
 
   - Je suis habitué… Aïe !
 
    
 
   - Je vous l’avais dit, dit-elle en riant.
 
    
 
   Il lui sourit tandis qu’elle massait sa plaie, la fixant de ses yeux bleus qui semblaient sonder son âme. C’étaient les yeux d’un homme qui avait bravé les pires dangers, les yeux d’un héros.
 
    
 
   Troublée, Anne se mit à rougir.
 
    
 
   « Arrête ça ! » se dit-elle à elle-même. « Tu es une femme mariée ! »
 
    
 
   Pourtant, elle ressentait une troublante excitation au niveau du sexe, une sensation de chaleur humide qu’elle ne parvenait pas à empêcher.
 
    
 
   - Vous êtes très délicate, dit le pompier de sa voix grave et envoûtante. 
 
    
 
   Anne vit qu’il regardait l’alliance sur sa main gauche.
 
    
 
   - Votre mari a de la chance d’avoir une femme si attentionnée, ajouta-t-il.
 
    
 
   Elle baissa les yeux tout en enroulant une bandelette autour de sa main blessée. Elle devait se rendre à l’évidence : le jeune pompier l’excitait terriblement, et c’était bien la première fois qu’elle ressentait une pulsion sexuelle pour un autre homme que son mari. Cela la gênait franchement. 
 
    
 
   Pendant qu’ils parlaient, elle sentait le regard du pompier se poser sur les courbes de son corps. Elle ne se sentait pas particulièrement belle, et pourtant, la jeune femme avait un corps très sensuel. Ses gros seins arrondis et ses hanches pulpeuses contrastaient admirablement avec sa taille fine et ses jambes élancées, et ses beaux yeux bruns en amande étaient très séduisants malgré le fait qu’elle ne portait pas de maquillage.
 
    
 
   - Excusez-moi, peut-être que je vous regarde de façon un peu trop insistante ? dit-il. Je suis désolé, je n’ai pas l’habitude qu’une jolie femme en peignoir m’ouvre sa porte.
 
    
 
   Anne ne savait plus où se mettre. Elle avait chaud maintenant, très chaud, et le regard du pompier la faisait chavirer. Lorsqu’elle finit de lui bander la main, elle se prit à espérer que quelque chose se passe, sans savoir trop quoi. Lui la regardait toujours droit dans les yeux, comme s’il pouvait deviner ses sentiments.
 
    
 
   - Merci beaucoup de vous être occupée de moi. Comment pourrais-je vous remercier maintenant ?
 
    
 
   - Oh, ce n’est rien… C’est normal… Je n'attends rien en retour. Après tout, vous sauvez des vies tous les jours! Vous méritez qu'on vous aide.
 
    
 
   Lentement, le pompier se rapprocha d’elle, sans cesser de lui sourire. Il le fit de façon presque nonchalante, comme si cela était normal.
 
    
 
   - Puis-je vous embrasser ? demanda-t-il d'une voix sensuelle.
 
    
 
   Anne crû un instant que son cœur allait s’arrêter de battre.
 
    
 
   - Pardon ?
 
    
 
   - J’ai très envie de vous embrasser. C’est plus fort que moi. Me laisseriez-vous le faire ?
 
    
 
   - Mais… Je…
 
    
 
   Anne était censée refuser, mais le mot « Non » ne semblait pas vouloir sortir de sa gorge. Elle se sentait désarmée face à cet homme à la fois gentil et audacieux.
 
    
 
   Lentement, le pompier approcha son visage du sien et déposa un tendre baiser sur ses lèvres frémissantes.
 
    
 
   - Vos lèvres sont très douces, murmura-t-il en la fixant des yeux avec douceur.
 
    
 
   - Je… je… je suis mariée, monsieur.
 
    
 
   Au lieu de lui répondre, le pompier approcha sa main de son genou et poussa légèrement le bas de son peignoir sur le côté, révélant ainsi sa jolie cuisse à la peau blanche si douce. Puis il posa sa main dessus. 
 
    
 
   - Ca ne vous dérange pas, si je touche votre cuisse juste un instant ?
 
    
 
   Anne crû défaillir. A ce moment précis, elle était déchirée entre son devoir d’épouse qui lui dictait de repousser la main du pompier, et le désir sidérant qui s’était soudain emparé de ses sens.
 
    
 
   Le pompier continuait de lui sourire de façon désarmante. Il n’y avait rien de scabreux dans son expression, mais plutôt une bienveillance sensuelle. Lentement, il se mit à caresser la cuisse d’Anne, faisant glisser sa main étonnamment douce sur sa cuisse, et s’arrêtant à chaque fois tout près de son sexe dissimulé sous son peignoir sans pour autant le toucher. Anne trouva cette torture délicieuse.
 
    
 
   - Je… Qu’est-ce que vous faites ? dit-elle finalement.
 
    
 
   - Je trouve que vous avez un corps magnifique. Je ne peux pas m’empêcher de vous toucher. Votre peau est si douce…
 
    
 
   Ses yeux si aimables et lumineux l'hypnotisaient et la faisaient mouiller de plus en plus. Ils la mettaient dans un état second.
 
    
 
   Lentement, il approcha à nouveau son visage du sien et l’embrassa, dardant sa langue entre ses lèvres pour finalement l’enrouler autour de la sienne. Dans le même temps, il fit remonter sa main sous son peignoir jusqu’à son sexe trempé de désir.
 
    
 
   Anne gémit.
 
    
 
   - Vous êtes trempée, chuchota-t-il. Votre mari rentre quand ?
 
    
 
   - Pas avant ce soir, balbutia-t-elle.
 
    
 
   - Très bien. J'ai encore une demi-heure devant moi avant de devoir redescendre.
 
    
 
   Il continua à l’embrasser passionnément tout en caressant sa vulve surexcitée. Anne ne pouvait résister au charme viril du pompier et s’abandonnait complètement à ses bras musclés maintenant. Doucement, celui-ci la fit basculer sur le canapé avant de faire glisser délicatement les pans de son peignoir rose le long de ses épaules, révélant ainsi son corps nu et totalement offert à lui.
 
    
 
   Assis près de son corps allongé, ses yeux bleus pétillaient plus que jamais alors qu'il l'observait comme un dessert appétissant.
 
    
 
   - Vous êtes incroyablement belle, dit-il en se léchant les lèvres.
 
    
 
   Le pompier fit glisser sa main le long de son corps, caressant doucement son ventre, ses seins et ses bras avec une tendresse incroyable. Puis soudain, il se pencha sur elle pour embrasser le moindre recoin de son corps frémissant, en s’attardant sur son ventre et son Mont de Vénus. Enfin, il remonta sur sa poitrine et se mit à lécher ses jolis seins roses tout en continuant à masser sa vulve de sa main libre.
 
    
 
   Anne sentait qu’elle allait jouir d’un moment à l’autre, tant l’interdit de cette situation l’excitait. Penché sur elle et toujours vêtu de sa tenue de combattant du feu, le pompier pouvait faire ce qu’il voulait de son corps pale et nu. Toujours assis à côté d'elle, il enfonça un doigt dans son vagin pour la masturber, tandis que sa langue chaude et humide continuait de glisser sur la tendre chair de ses seins, sur ses tétons, sur son cou et ses lèvres pulpeuses. Anne se mit à gémir de plus belle et raidit son corps lorsque le pompier commença à caresser son clitoris d’un doigt tout en accélérant le va et vient de son autre doigt dans son vagin.
 
    
 
   - C’est bien, murmura-t-il. Laissez-vous allez. Je veux vous faire jouir.
 
    
 
   - Oui, oui, faites-moi jouir, miaula Anne.
 
    
 
   - Votre mari ne vous fait jamais ça ? demanda-t-il tout en suçotant sa lèvre inférieure.
 
    
 
   - Non, susurra-t-elle. Il ne me touche pas aussi bien que vous…
 
    
 
   - Vous savez ce que j’ai envie de faire ? J’ai envie de goûter à votre joli sexe. Est-ce que vous voulez sentir ma langue ?
 
    
 
   - Oui…
 
    
 
   - Demandez-le-moi, et je le ferai.
 
    
 
   - Je veux que vous me léchiez…
 
    
 
   Le pompier sourit, puis se pencha vers son intimité et y déposa de tendres baisers qui la firent trembler. 
 
    
 
   - Léchez-moi, je vous en supplie… réclama-t-elle.
 
    
 
   Il se mit à la lécher avec gourmandise, faisant glisser sa langue chaude et humide sur les moindres recoins de son intimité tout en serrant ses cuisses entre ses mains fermes. Elle grimaça de plaisir, puis observa le visage viril et romantique du beau pompier tandis qu'il la dégustait.
 
    
 
    Elle saisit les cheveux courts du pompier alors que son corps se raidissait de plus belle. Le combattant du feu écarta un peu plus ses cuisses douces, puis fit pénétrer sa langue entre ses petites lèvres pour l’enfoncer dans son vagin.
 
    
 
   Il n’en fallut pas plus pour qu’Anne se mette à jouir en criant son bonheur. La façon qu’avait le pompier de la déguster avec sa langue chaude et avide l’envoyait au 7e ciel. Son orgasme fut intense, le plus incroyable qu’elle ait jamais connu, comme si une tornade de plaisir était en train de la balayer de sa puissance indomptable. Elle pensa à son cher mari, jamais capable de la faire jouir, et le sentiment de culpabilité qu’elle ressentit la fit jouir encore plus intensément.
 
    
 
   Et puis se corps se détendit enfin, et le pompier retira ses lèvres de son sexe en lui souriant.
 
    
 
   - Je vois que vous avez aimé…
 
    
 
   - Oui, j’avais vraiment besoin de ça, lui répondit-elle en lui rendant son sourire.
 
    
 
   Soudain, le talkie-walkie du pompier émit un son strident, et la voix rauque de l'un de ses collègues retentit :
 
    
 
   - Qu'est-ce que tu fiches, Greg?
 
    
 
   - Désolé, dit le pompier à Anne. Je vais devoir y aller.
 
    
 
   - Bien sûr, je comprends.
 
    
 
   - Vous êtes vraiment délicieuse.
 
    
 
   - Vous pouvez revenir me goûter quand vous voulez…
 
    
 
   Il l’embrassa une dernière fois puis s’en alla sauver d’autres vies… Et peut-être donner du plaisir à d’autres femmes délaissées, qui sait ? se dit Anne avec un sourire.
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   Mme Dallongeville avait hâte d'arriver à Deauville. Il faisait une chaleur torride dans la voiture et l'air conditionné était en panne. A l'arrière, les enfants se chamaillaient bruyamment et M. Dallongeville tenait absolument à mettre la radio à fond.
 
    
 
   - Tu peux baisser le son, Jean-Louis? Je n'en peux plus de tout ce bruit.
 
    
 
   Son mari la regarda d'un oeil noir.
 
    
 
   - A chaque fois que je veux mettre un peu de musique, tu râles... Tu n'es jamais contente!
 
    
 
   - Bon écoute, si tu continues...
 
    
 
   Les pleurs soudains de la petite Camille l'interrompirent.
 
    
 
   - Mais qu'est-ce qu'il y a encore!? demanda sa mère.
 
    
 
   - C'est Xavieeer... Il m'a pincé le braaas... pleurnicha la petite.
 
    
 
   Xavier, son grand frère, croisa les bras.
 
    
 
   - C'est pas vrai, elle ment!
 
    
 
   - Xavier, je te demande pour la dernière fois d'arrêter d'ennuyer ta soeur!
 
    
 
   Le garçon se mit à bouder en silence, et Mme Dallongeville se pencha vers son mari en poussant un gros soupir.
 
    
 
   - Jean-Louis, veux-tu bien t'arrêter à la prochaine station-service? J'ai besoin de prendre un peu l'air.
 
    
 
   - Mais j'ai fait le plein hier soir!
 
    
 
   - Je te dis que j'ai besoin de respirer un peu!
 
    
 
   M. Dallongeville regarda sa femme en silence. C'était une belle rouquine de 39 ans aux cheveux ondulés coiffés en un chignon stricte mais sexy. Elle portait des lunettes noires Chanel et une robe blanche d'été qui moulait son corps de rêve. Lorsqu'il avait rencontré sa femme, il ne se serait jamais douté qu'elle deviendrait un jour l'adjointe du maire de Paris. Mais il avait tôt fait de comprendre qu'elle faisait preuve d'une ambition démesurée.
 
    
 
   - D'accord, on s'arrête, dit-il en passant devant une station Shell.
 
    
 
   Tout ce petit monde descendit de la BMW, trop heureux de se dégourdir les jambes.
 
    
 
   - Maman, tu m'achète une glace? demanda Camille.
 
    
 
   - Qu'est-ce qu'on dit? siffla sa mère.
 
    
 
   - S'il-te-plaît...
 
    
 
   - Bon, d'accord. Je reviens, Jean-Louis.
 
    
 
   Lorsqu'elles se dirigèrent vers la boutique de la station-service, Mme Dallongeville remarqua trois camions garés les uns à côté des autres. Elle n'en avait jamais vu d'aussi gros. Ils ressemblaient à ces camions gigantesques qui poursuivaient de pauvres touristes dans des films américains se déroulant dans le désert. En général, leurs chauffeurs étaient toujours des fous sanguinaires.
 
    
 
   L'un des chauffeurs ouvrit la porte de son camion bleu foncé et en descendit. Il ne ressemblait pas du tout à un tueur sanguinaire, mais plutôt à un athlète. Grand et large d'épaules, il portait un jean et une chemisette à carreaux rouge sans manches qui laissait voir ses biceps musclés et tatoués. Il avait les cheveux châtain mi-longs, des traits beaux et masculins et des yeux bleu acier. Il fûmait une cigarette et ressemblait à une sorte d'aventurier rebelle.
 
    
 
   Soudain, il jeta un coup d'oeil à Mme Dallongeville, fixant son décolleté avec un large sourire. La grande bourgeoise fit mine de l'ignorer, mais le regard du camionneur fit naître une sensation de chaleur au sein de son intimité.
 
    
 
   Mme Dallongeville se dirigea vers le rayon des glaces. Malheureusement, elle ne trouva pas le parfum préféré de sa fille. Elle poussa un nouveau soupir. Bizarrement, elle était plus stressée en vacances qu'à la mairie de Paris. Elle aimait la vie de famille, mais elle était toujours ravie de retrouver ses dossiers à l'hôtel de ville après deux semaines à devoir cuisiner pour tout le monde, faire la vaiselle, et supporter les disputes de ses enfants et les manies d'un mari plus âgé qu'elle.
 
    
 
   - Vous cherchez une glace en particulier? demanda quelqu'un d'une voix grave et sensuelle.
 
    
 
   Elle se retourna. C'était le beau camionneur. Il lui souriait, et Mme Dallongeville ressentit à nouveau la même sensation de chaleur au niveau du sexe. Deux autres camionneurs se tenaient à ses côtés; un homme noir et un autre d'origine maghrébine.
 
    
 
   -Euh, oui, ma fille voulait un Cornetto, mais je n'en vois pas.
 
    
 
   - J'adore les Cornettos, dit l'homme aux yeux bleus en soutenant son regard. Dites-moi, vous ne seriez pas Mme Dallongeville, l'adjointe au maire de Paris?
 
    
 
   Elle se sentit rougir. Son gouvernement n'avait pas été spécialement tendre avec les camionneurs ces derniers temps. Ils s'étaient mis en grève récemment, et la police était intervenue de façon relativement brutale pour y mettre un terme.
 
    
 
   - Euh... Oui, c'est bien moi, répondit la bourgeoise.
 
    
 
   - Vous nous en avez fait voir de toutes les couleurs! lança le camionneur maghrébin avec un sourire en coin.
 
    
 
    
 
   Mme Dallongeville ne savait plus quoi dire.
 
    
 
   - Allez, Farid, laisse la dame tranquille... dit l'homme noir en riant.
 
    
 
   - Vous en faites pas, les gars. Jamais je n'oserais importuner une si jolie dame!
 
    
 
   Mme Dallongeville baissa les yeux. Elle qui était habituée à dire ce qu'elle pensait aux hommes avait l'impression d'être une petite fille sans défense. Les yeux bleus du camionneur tatoué semblaient l'hypnotiser. Après quelques secondes, elle releva finalement la tête et se décida à répondre.
 
    
 
   - Je vais en toucher deux mots au maire... Peut-être qu'il pourra faire quelque chose.
 
    
 
   Le sourire du camionneur aux yeux bleus s'agrandit.
 
    
 
   - Laissez tomber, le gouvernement ne fera rien pour nous, dit-il. Par contre, vous, vous pouvez faire quelque chose pour vous faire pardonner.
 
    
 
   - Ah oui? Quoi?
 
    
 
   Le beau camionneur jeta un coup d'oeil à ses acolytes, qui hochèrent la tête.
 
    
 
   - Suivez-nous, dit-il.
 
    
 
   Ils prirent la direction des toilettes pour hommes d'un pas traînant, et au lieu d'aller retrouver son mari et ses enfants dans la voiture, Mme Dallongeville les accompagna, comme si une force invisible l'y forçait.
 
    
 
    
 
   Elle n'arrivait pas à croire ce qu'elle était en train de faire... Le camionneur aux yeux bleus l'avait-il donc hypnotisée?
 
    
 
   Les hommes poussèrent la porte des toilettes, qui étaient vides. Mme Dallongeville regarda la blancheur clinique des murs et le sol jonché de papier toilette mouillé.
 
    
 
   Le camionneur se dirigea alors vers elle et lui saisait les cheveux sans ménagement, tirant ainsi son visage vers le sien. Il l'embrassa avidement, comme une brute, et immédiatement, Mme Dallongeville se mit à mouiller.
 
    
 
   - Vous allez être gentille avec nous, n'est-ce pas madame l'adjointe au Maire?
 
    
 
   - Oui... murmura-t-elle, comme si la voix d'une autre avait parlé au lieu de la sienne.
 
    
 
   - Agenouille-toi, dit-il à la bourgeoise.
 
    
 
   Elle s'exécuta sans rien dire, et les trois hommes s'approchèrent d'elle.
 
    
 
   - Baisse ta robe et touche tes seins pour nous, ordonna le maghrébin. On veut profiter du spectacle.
 
    
 
   Elle hésita un instant.
 
    
 
   - On t'a dit de toucher tes nichons, dit l'homme noir. Au même instant, il se pencha vers elle et tira le haut de sa robe échancrée vers le bas, révélant ainsi ses gros seins à la blancheur laiteuse.
 
    
 
   Mme Dallongeville se mit à caresser sa poitrine dénudée en tremblant, tandis que les trois hommes la mataient en souriant. Elle jeta en même temps un coup d'oeil à la porte des toilettes, craignant que quelqu'un la surprenne dans cette posture inconfortable. Sa carrière risquait d'être ruinée, et pourtant, elle ne pouvait s'empêcher de faire ce que les trois camionneurs lui ordonnaient. Le fait de se comporter de façon aussi scandaleuse l'excitait terriblement.
 
    
 
   - Pince tes tétons, ordonna le maghrébin.
 
    
 
   Mme Dallongeville fit ce qu'il dit tout en les observant d'un regard implorant.
 
    
 
   - Plus fort, dit le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Elle serra ses tétons plus fort entre ses doigts, et la douleur délicieuse qu'elle ressentit lui fit pousser un petit cri.
 
    
 
   - C'est bien, dit l'homme noir. Tu veux être une gentille fille?
 
    
 
   - Oui, susurra-t-elle.
 
    
 
   - Très bien.
 
    
 
   Les trois hommes ouvrirent la braguette de leurs pantalons, libérant ainsi leurs pénis en érection. Ils étaient très gros, particulièrement celui du camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   - Allez, suce, dit-il en approchant son sexe turgescent sous son nez.
 
    
 
   - Mais je...
 
    
 
   - Suce sa queue! dit le maghrébin.
 
    
 
   Lentement, Mme Dallongeville approcha ses lèvres de grande bourgeoise vers le pénis du camionneur, puis elle le prit dans sa bouche. Son sexe était si gros qu'elle en avait mal à la mâchoire.
 
    
 
   - Voiiiilààààà dit l'homme noir en les observant. C'est pas si difficile, n'est-ce pas?
 
    
 
    
 
   Lentement, elle fit aller et venir sa tête, suçant ainsi goulument le camionneur aux yeux bleus. Elle pensa à son mari et à l'hôtel de ville, mais malgré son sentiment de culpabilité, tout ce qu'elle désirait était sucer cette bite de camionneur.
 
    
 
   - Dites donc, les gars, vous avez vu cette salope de bourgeoise? commenta l'homme noir.
 
    
 
   - Tu veux l'essayer ? proposa le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   - Et comment!
 
    
 
   Le camionneur noir approcha son sexe à la peau sombre près des lèvres roses de la bourgeoise. Celle-ci engouffra sa queue noire si rapidement, qu'elle manqua de s'étouffer.
 
    
 
   - Hé, pas si vite! dit-il en riant. Tu es drôlement gourmande, dis donc!
 
    
 
   - C'est parce que j'adore votre bite, dit-elle.
 
    
 
   - Ca tombe bien, j'adore tes lèvres de salope bourgeoise.
 
    
 
   Elle se mit à le sucer avidement. Plus elle se comportait comme une salope, plus elle mouillait dans sa culotte.
 
    
 
   - Plus vite, exigea l'homme noir.
 
    
 
   Mme Dallongeville s'activa plus rapidement, envoyant sa grosse queue au fond de sa gorge.
 
    
 
   - Bon, à mon tour de m'amuser! lança le maghrébin.
 
    
 
   - D'accord Farid, d'accord. Fais ce que tu veux de cette pute.
 
    
 
   Elle poussa un petit cri lorsque le maghrébin saisit ses longs cheveux roux pour la forcer à se relever.
 
    
 
    
 
   - Je peux vous demander quelques chose, monsieur? dit-elle en le regardant d'un air implorant.
 
    
 
   - Quoi?
 
    
 
   - Est-ce que vous pourriez me baiser, s'il vous plaît?
 
    
 
   Le maghrébin éclata de rire.
 
    
 
   - Bien sûr! Suffit de demander!
 
    
 
   Il la retourna violemment, puis saisit une nouvelle fois ses cheveux pour la forcer à se pencher au-dessus du lavabo. Il souleva ensuite la robe blanche de la bourgeoise, révélant ainsi son joli cul pale offert à son désir.
 
    
 
   - Matez-moi ce beau cul de bourgeoise! cria-t-il à ses collègues.
 
    
 
   - Montre-lui de quoi tu es capable! répliqua le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Le maghrébin enfonça sans ménagement son gros sexe en érection dans la chatte en chaleur de Mme Dallongeville. Puis il se mit à la bourrer de toutes ses forces tout en lui tirant les cheveux vers l'arrière.
 
    
 
   - Voilà notre petit message pour ton gouvernement, dit-il.
 
    
 
   Penchée devant le miroir du lavabo, Mme Dallongeville ne manquait rien du spectacle. Elle pouvait voir le camionneur maghrébin lui défoncer sa chatte de snobinarde, tandis que ses deux collègues se masturbaient derrière eux.
 
    
 
   Mme Dallongeville gémissait sous les coups de boutoir du maghrébin. Sa grosse queue lui faisait mal, mais elle lui donnait aussi énormément de plaisir. Elle repensa à son éducation bourgeoise, à ce que ses parents auraient dit s'ils l'avaient vue se faire sauter par ces camionneurs.
 
    
 
   - Tu aimes ma queue ? demanda-t-il.
 
    
 
   - J'adore. Mon mari en a une trop petite...
 
    
 
   Ses propres paroles l'excitèrent tellement qu'elle jouit brutalement autour du sexe du camionneur, alors qu'elle n'avait plus eut d'orgasme depuis des années. Elle hurla son plaisir tandis que des vagues orgasmiques faisaient vibrer son corps en feu. Elle qui avait toujours tout contrôlé dans sa vie était ravie de s'abandonner aux mains de ces brutes avides de sexe. Elle était leur objet, leur chose, et cela la faisait jouir comme jamais.
 
    
 
   Au moment où Mme Dallongeville ressentait les derniers soubresauts de son orgasme, le maghrébin se retira de son intimité.
 
    
 
   - Agenouille-toi! ordonna-t-il.
 
    
 
   Elle s'exécuta, et les trois hommes s'approchèrent rapidement d'elle tout en se masturbant.
 
    
 
   - Fais Aaaaaahhh, dit le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Elle ouvrit sa bouche et tira sa langue rose vers leurs pénis gonflés de désir. Puis les trois hommes déposèrent chacun leur semence sur sa langue.
 
    
 
   - Avale maintenant, dit l'homme noir.
 
    
 
   Elle déglutit, avalant le sperme des trois camionneurs sans aucune hésitation.
 
    
 
   Satisfaits de sa prestation, les trois hommes l'aidèrent à se relever.
 
    
 
    
 
   - Bravo, dit l'homme aux yeux bleus. Vous avez fait du bon travail. Nous ne vous en voulons plus, maintenant. Vous devriez vous refaire une beauté avant de retrouver votre famille...
 
    
 
   Sans rien ajouter, les trois hommes quittèrent les toilettes. Elle fixa la porte pendant un instant, comme paralysée sur place, puis elle remit de l'ordre dans sa tenue et se recoiffa rapidement avant de courir dehors pour rejoindre sa voiture.
 
    
 
   - Eh bien, tu en as mis du temps! lui reprocha M. Dallongeville. je croyais qu'il t'était arrivé quelque chose! Et nos glaces alors?
 
    
 
   - Je n'en ai trouvé que pour moi, répondit-elle avec un petit sourire.
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   - Regardez comme la nature est belle ! s’exclama M. Mercier.
 
    
 
   Les autres randonneurs le rejoignirent au centre de la clairière. A travers les branches des chênes centenaires, de minces rayons de soleil illuminaient la végétation luxuriante de la forêt donnant envie aux visiteurs de se prélasser sur l’herbe pour oublier les tracas de la vie quotidienne.
 
    
 
   - Wow, c’est magnifique ! commenta Annie, la fille des Mercier, une adolescente de 18 ans aux longs cheveux bruns et au physique assez banal.
 
    
 
   - Je sens qu’on va bien s’amuser ! répondit Britanny, sa correspondante.
 
    
 
   Cela faisait trois jours que la jolie anglaise vivait chez les Mercier dans le cadre d’un échange scolaire, et M. Mercier avait décidé de lui faire visiter la forêt de Fontainebleau ce jour- là. Petite et menue, elle avait de longs cheveux blonds coiffés en nattes, des yeux bleus rieurs et des tâches de rousseur exquises. Etonnamment, ses seins étaient particulièrement gros et ronds par rapport à sa petite taille, et M. Mercier ne pouvait s’empêcher de les regarder à l’occasion. La jeune lycéenne de 18 ans avait l’habitude de porter des décolletés particulièrement sexy…
 
    
 
   - On devrait s’installer ici pour pique-niquer ! lança Mme Mercier, une femme brune et gironde aux jolis traits fatigués.
 
    
 
   M. Mercier la regarda en souriant. Elle avait été belle il y a vingt ans, mais son visage était assez ridé maintenant, et elle avait pris du poids. En vérité, M. Mercier ne la désirait plus du tout, ce qui le chagrinait. C’était un homme sérieux, qui se sentait coupable de désirer d’autres femmes que son épouse.
 
    
 
   A 45 ans, il se sentait encore dans la force de l’âge, et avec ses cheveux bruns, ses yeux verts et son corps musclé par des années d’entraînement à l’aviron, il avait bien remarqué qu’il plaisait encore, même aux jeunettes.
 
    
 
   - D’accord, dit- il, je pense que c’est le lieu idéal pour passer une belle après- midi.
 
    
 
   Mme Mercier et sa fille étendirent les serviettes près d’un tronc d’arbre au milieu de la clairière, puis le petit groupe s’installa joyeusement tout en disposant des assiettes remplies de victuailles à leurs côtés.
 
    
 
   - J’ai rudement faim ! dit M. Mercier en faisant un clin d’œil à Brittany.
 
    
 
   La jeune fille lui sourit timidement.
 
    
 
   - [bookmark: _GoBack]Tiens, tu veux que je te fasse un sandwich avec la meilleure baguette et le meilleur jambon du monde ? Je suis sûr que vous n’avez pas ça à Liverpool !
 
    
 
   - En effet, M. Mercier, la cuisine anglaise ne vaut pas la française ! répondit la jeune fille avec son charmant accent anglais.
 
    
 
   Tout sourire, M. Mercier se tourna vers sa femme.
 
    
 
   - Tu penses qu’on peut leur faire goûter un verre de Bordeaux aussi, exceptionnellement ?
 
    
 
   Mme Mercier fronça les sourcils.
 
    
 
   - Je ne crois pas que ça soit une bonne idée…
 
    
 
   - Oh oui papa ! s’exclama Annie. Sers- moi un verre ! On a 18 ans, après tout !
 
    
 
   Mme Mercier jeta un coup d’œil inquisiteur à la correspondante de sa fille.
 
    
 
   - Est- ce que tes parents seraient d’accord, Brittany ?
 
    
 
   - Oui, ils ne diraient rien. C’est exceptionnel, après tout, répondit- elle en riant.
 
    
 
   - Allez, je vous sers ! dit M. Mercier. Tu me passes le tire-bouchon, chérie ?
 
    
 
   Mme Mercier se mit à trifouiller dans son sac pour trouver l’ustensile, mais en vain.
 
    
 
   - Pas possible, dit- elle. Je crois que je l’ai oublié dans la voiture.
 
    
 
   Le visage de M. Mercier s’assombrit.
 
    
 
   - Je rêve… Je t’avais pourtant dit de penser à l’amener ! Comment allons- nous faire pour boire un verre maintenant !?
 
    
 
   - Arrête de me crier dessus ! J’ai oublié de l’amener, tout simplement. Je vais le chercher dans la voiture, ça ne devrait pas prendre plus d’un quart d’heure.
 
    
 
   - Ouais, c’est ça…
 
    
 
   Annie se leva en même temps que sa mère tout en regardant son père d’un œil noir.
 
    
 
   - Je t’accompagne, maman. Je veux pas que tu y ailles toute seule. Ca ira, Brittany ?
 
    
 
   - Pas de problème, répondit la jeune anglaise.
 
    
 
   La mère et la fille s’éloignèrent en échangeant quelques messes basses, laissant M. Mercier et Brittany tout seuls au centre de la clairière.
 
    
 
   - Désolé de m’être un peu emporté, dit M. Mercier à la jeune anglaise.
 
    
 
   - Ce n’est rien, Monsieur. Je comprends que vous soyez déçu de ne pas pouvoir goûter à votre vin. Je suis sûre qu’il est délicieux.
 
    
 
   A peine sa phrase terminée, la jeune anglaise retira ses tennis blanches. M. Mercier remarqua qu’elle avait mis un vernis à ongles rose clair sur ses doigts de pied. Il ne put s’empêcher d’admirer ses jolies jambes et ses cuisses d’opale sous son short blanc. La jeune anglaise s’étendit de tout son long sur sa serviette, puis tourna son visage vers le ciel en fermant les yeux.
 
    
 
   - Il fait chaud, dit- elle.
 
    
 
   - Oui, ce mois de mai est le plus étouffant que j’ai jamais connu.
 
    
 
   - Comme ça, je vais pouvoir bronzer un peu. Il ne fait pas souvent beau, à Liverpool…
 
    
 
   La jeune anglaise écarta doucement les bords du décolleté de son débardeur rose, révélant ainsi la douce chair de ses seins. Puis soudain, elle rouvrit les yeux, prenant M. Mercier sur le fait alors qu’il matait sa poitrine.
 
    
 
   - Vous regardiez mes seins, M. Mercier ?
 
    
 
   Le père de famille manqua de s’étrangler.
 
    
 
   - Quoi ? Moi ? Mais… pas du tout !
 
    
 
   - Vous êtes sûr ?
 
    
 
   Lentement, la jeune anglaise posa sa main sur sa poitrine, et écarta un peu plus les bords de son décolleté afin de dévoiler plus encore ses seins d'adolescente sur lesquels tombaient ses tresses blondes. Puis elle se mit à les caresser doucement tout en fixant le père de famille droit dans les yeux.
 
    
 
   - Vous pouvez regarder mes seins, M. Mercier. Ca me plaît bien, en fait.
 
    
 
   M. Mercier avala sa salive sans cesser de fixer la paire de seins affriolante de la jeune fille. Et puis soudain, la blonde Jennifer déboutonna le haut de son débardeur.
 
    
 
   - Ca ne vous embête pas si je fais ça, M. Mercier ? J’ai vraiment chaud.
 
    
 
   Maintenant, le père de famille pouvait apercevoir une partie des mamelons roses des seins de la jeune fille, qui continuait à caresser sa poitrine de façon ingénue tout en lui souriant.
 
    
 
   M. Mercier avait totalement oublié sa femme et sa fille. Toute son attention se portait sur les jeunes et gros seins de Brittany. Il sentait son pénis en érection buter contre son pantalon, et le désir foudroyant qu’il ressentait pour la jeune fille l’empêchait de penser clairement.
 
    
 
   N’y tenant plus, le bon père de famille se leva pour s’asseoir près d’elle.
 
    
 
   - Tu ne devrais pas essayer de m’exciter comme ça, dit- il. C’est risqué, tu sais ?
 
    
 
   - J’aime prendre des risques, répondit- elle avant de l’embrasser.
 
    
 
   M. Mercier darda sa langue chaude et humide dans la bouche de la jeune anglaise, puis il saisit ses gros seins à pleines mains et se mit à les malaxer. Ils étaient si doux, et si moelleux.
 
    
 
   Brittany se mit à gémir.
 
    
 
   - Oh yes, M. Mercier…
 
    
 
   Le père de famille l’allongea sur l’herbe tendre et continua à embrasser ses lèvres roses, enroulant sa langue autour de la sienne. Brittany pouvait sentir son sexe dur contre son short maintenant, et elle mouillait comme jamais.
 
    
 
   M. Mercier abaissa le short de la jeune fille, découvrant ainsi son string en dentelle blanche. Il saisit son joli petit cul et malaxa ses fesses avidement tandis que la jeune fille déboutonnait la ceinture du père de famille avant de baisser son pantalon. Ensuite, M. Mercier goûta aux seins merveilleux de Jennifer, léchant leur chair tendre et suçant ses tétons roses durcis par le désir. L’anglaise haletait de plus en plus vite.
 
    
 
   N’y tenant plus, M. Mercier baissa le string de la jeune beauté, découvrant ainsi sa petite chatte rasée et offerte à ses désirs les plus salaces. Il jeta un dernier coup d’œil derrière lui, à la fois inquiet d’être pris sur le fait et excité par l’interdit, puis il se pencha pour goûter à cette petite chatte de lycéenne, passant sa langue avide sur les lèvres roses et douces de sa vulve délicate.
 
    
 
   Brittany poussa un petit cri tout en malaxant ses gros seins.
 
    
 
   - Huuum, fit le père de famille, j’adore ta petite chatte…
 
    
 
   - Est- ce qu’elle a bon goût ? demanda- t- elle d’un air faussement innocent.
 
    
 
   - Elle a un goût de miel…
 
    
 
   Il suçota chacune des petites lèvres de sa vulve, puis fit glisser sa langue sur son clitoris en feu.
 
    
 
   La jeune anglaise poussa un nouveau cri, et elle leva la tête pour le regarder faire en plissant ses jolis yeux bleus.
 
    
 
   - Je veux votre queue en moi, monsieur... Please fuck me...
 
    
 
   M. Mercier s’agenouilla, écarta les cuisses de Brittany à la peau si douce, et enfonça lentement son pénis dans le petit vagin étroit et mouillé de la jeune anglaise.
 
    
 
   - Owwwww…. miaula- t- elle.
 
    
 
   - Tu es trempée, chuchota M. Mercier… Et si étroite… Tu es vierge ?
 
    
 
   - Oui, M. Mercier… C’est ma première fois…
 
    
 
   Le vagin de la jeune anglaise formait le plus doux des fourreaux autour de son pénis turgescent, et M. Mercier dû se retenir pour ne pas exploser immédiatement en elle. Il décida d’aller et venir lentement dans son intimité afin de faire durer le plaisir, et ce, malgré le risque qu’ils couraient.
 
    
 
   - Tu ne le diras pas à ma femme ni à Annie, d’accord ? demanda- t- il.
 
    
 
   - Oui… Je ne leur dirai pas que vous avez baisé ma petite chatte d’anglaise, répondit- elle en gémissant de plus belle. Ce sera notre secret…
 
    
 
   Elle adorait la sensation d’être remplie par le gros sexe d’homme mûr de M. Mercier. Excitée comme jamais, elle aurait aimé que son amie Annie la voit baiser son père de cette façon.
 
    
 
   Celui- ci continuait son va et vient dans sa petite chatte tout en léchant goulument ses gros seins.
 
    
 
   - Huum… J’avais vraiment envie de déguster tes gros nichons de 18 ans…
 
    
 
   - Continuez, M. Mercier, j’adore sentir votre langue sur mes seins pendant que vous me sautez…
 
    
 
   - Tu n’as pas de petit copain en Angleterre ?
 
    
 
   - Si, mais je ne lui dirai pas que vous m’avez baisée…
 
    
 
   Les mots de la jeune anglaise l’enflammèrent encore plus, et il accéléra le rythme. Brittany criait maintenant.
 
    
 
   - Oh yeah ! Fuck me ! Fuck me good !
 
    
 
   Il la baisait comme une vraie petite salope, serrant son joli cul rebondi entre ses grosses mains et suçant ses jolis tétons sans se soucier des conséquences. Et puis soudain, ils entendirent un bruit de pas, et Brittany jeta un coup d’œil en direction de la forêt.
 
    
 
   Annie et sa mère étaient déjà de retour.
 
    
 
   Cependant, la jeune anglaise ne voulait pas que M. Mercier cesse de lui faire l’amour. Le plaisir que lui procurait son pénis était plus important que les conséquences. Elle était au bord de l’orgasme, et elle tenait absolument à jouir sur sa queue.
 
    
 
   - Ne vous arrêtez pas, monsieur... I need your cock inside me...
 
    
 
   M. Mercier jeta un coup d’œil à Annie et à sa femme, mais au lieu de s’arrêter, il accéléra la cadence, bourrant la petite chatte rasée de l’amie de sa fille sans aucune retenue.
 
    
 
   Quinze mètres plus loin, Annie et sa mère les regardaient sans en croire leurs yeux.
 
    
 
   - Mais qu’est- ce que… Mais qu’est- ce que vous faites !? s’écria Mme Mercier.
 
    
 
   - Brittany !! Comment oses- tu !? aboya Annie.
 
    
 
   - Désolée, Annie, dit Brittany en haletant. J’aime trop la queue de ton père pour lui dire d’arrêter…
 
    
 
   M. Mercier jeta un dernier coup d’œil à sa femme, puis il explosa dans le doux vagin de la jeune anglaise. Sentant la sève chaude du père de famille en elle, Brittany laissa le plus beau des orgasmes secouer son corps en sueur sans quitter les deux autres femmes des yeux. Il y avait quelque chose de triomphal dans son regard. M. Mercier n’avait pas pu lui résister ; il avait trahit sa femme et sa fille pour pouvoir la posséder, ce qui l’excitait encore plus.
 
    
 
   Vidé, épuisé et haletant, M. Mercier laissa son corps retomber sur Brittany. Satisfaite, elle se mit à lui lécher les lèvres tandis que Mme Mercier et sa fille se rapprochaient d’eux en leur ordonnant d’arrêter.
 
    
 
   - Je n’arrive pas à le croire ! Petit pute ! cria Mme Mercier à la jeune correspondante.
 
    
 
   - Oui, je suis une vraie petite pute, répondit l’anglaise. Mais je ne regrette pas d’avoir baisé avec votre mari.
 
    
 
   A moitié nu, M. Mercier dû s’interposer pour que sa femme et sa fille n’agressent pas Brittany.
 
    
 
   *
 
   Que pensez- vous de cette forêt ? C’est magnifique, n’est- ce pas ? dit Werner.
 
    
 
   Sa femme et sa fille acquiescèrent.
 
    
 
   - Ca vous dirait qu’on s’arrête ici pour manger un bout ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Ca serait génial ! dit sa fille.
 
    
 
   La jeune allemande se tourna vers sa jeune correspondante anglaise.
 
    
 
   - Qu’en penses- tu, Brittany ?
 
    
 
   - Je sens qu’on va bien s’amuser !
 
   

 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   LA BLONDE ET LA BRUNE
 
   

 
   
  
 




 
    
 
   Lorsqu’Emma avait dit à John qu’elle ne refuserait pas une expérience avec une femme un jour, elle n’imaginait pas que son petit ami inviterait une jolie collègue lesbienne à dîner à la maison.
 
    
 
   Elle lui avait dit ça après avoir bu quatre verres de champagne, après tout. L’alcool lui faisait parfois dire n’importe quoi.
 
    
 
   Bien entendu, John avait sauté sur l’occasion pour réaliser ce vieux fantasme, et c’est comme ça qu’elle s’était retrouvée devant le caméscope de son chéri, assise à côté de Laura Jenkins sur un matelas immaculé. Bien entendu, les deux jolies jeunes femmes étaient entièrement nues.
 
    
 
   Laura était une jeune femme aux longs cheveux blonds ondulés, aux yeux bleus sexy et aux lèvres pulpeuses maquillées avec un rouge à lèvres écarlate qui les mettait en valeur. Elle avait un corps sexy avec une poitrine plantureuse et un cul rebondi qui faisait tourner les têtes dans la rue. Les traits de son visage étaient très fins, mais il y avait quelque chose de glacé et d'autoritaire dans son expression.
 
    
 
   C’était l’inverse d’Emma. Très jolie elle aussi, elle avait des cheveux bruns coupés très court, était mince, et avait un corps gracile avec de petits seins menus. Son visage était mutin, presque enfantin, et il y avait quelque chose de très sexy dans ses yeux de biche noisette.
 
    
 
   John avait installé son caméscope sur un trépied afin d'immortaliser les ébats de ces deux femmes aux physiques si différents. Parfois, Emma avait l'impression qu'il se prenait pour un réalisateur de film porno...
 
    
 
   Elle se sentait à la fois angoissée et excitée. C’était la première fois qu’elle allait faire l’amour avec une autre femme. Elle se demandait si elle allait assurer, si elle n’allait pas craquer. Elle aimait John, et elle ne voulait pas le décevoir.
 
    
 
   Laura interrompit le fil de ses pensées.
 
    
 
   - Allonge-toi, dit-elle avec un sourire sensuel. Et écarte les cuisses.
 
    
 
   Emma s’exécuta en tremblant. Le coussin moelleux installé sous sa tête l'aida à se calmer un peu.
 
    
 
   - OK, moteur, dit John tandis que le bouton rouge de son caméscope s’allumait.
 
    
 
   Soudain, Emma sentit les boucles blondes de Laura caresser ses cuisses, puis ses lèvres chaudes et souples se poser sur sa vulve rasée. Le corps d’Emma se raidit tandis que la lesbienne déposait de tendres baisers sur son Mont de Vénus, puis sur ses petites lèvres.
 
    
 
   - Oooh, fit Emma.
 
    
 
   Elle se sentit mouiller comme une fontaine, puis jeta un coup d’œil à la blonde. Celle-ci la fixait du regard tout en léchant son intimité.
 
    
 
   - Super, les filles ! Continuez comme ça ! lança John.
 
    
 
   Laura la léchait divinement bien. Même John ne l’avait jamais léchée ainsi… La blonde dégustait le moindre recoin de sa chatte tout en suçotant son clitoris de sa bouche pulpeuse.
 
    
 
   - Continue comme ça, susurra Emma.
 
    
 
   - Tu aimes ma langue sur ta chatte ? demanda la lesbienne.
 
    
 
   - J’adore… répondit-elle.
 
    
 
   Laura continua à la lécher tout en levant les bras pour malaxer ses jolis petits seins. Emma aimait le côté interdit de ce qu’elles étaient en train de faire. Elle adorait aussi savoir que John les matait.
 
    
 
   - Maintenant, Emma, c'est à ton tour de lécher Laura, exigea le jeune homme.
 
    
 
   Emma hésita un instant. La langue de la jeune blonde l’avait incroyablement excitée, mais elle n’était pas sûre d’être prête à offrir un cunnilingus à une autre femme.
 
    
 
   Cependant, la lesbienne pulpeuse ne lui laissa pas le choix. Elle se releva rapidement et saisit brusquement ses courts cheveux noirs, lui faisant pousser un petit cri.
 
    
 
   - Tu n’as pas entendu ce que t’a demandé ton chéri ? siffla-t-elle. Il t’a dit de me lécher la chatte. Allez, fais-le.
 
    
 
   Elle tira les cheveux d’Emma, amenant ainsi sa tête vers son sexe à la douce toison blonde et humide.
 
    
 
   - Allez, lèche ! dit- elle au moment où les lèvres d’Emma entraient en contact avec sa vulve.
 
    
 
   La jeune brunette sentit l'odeur de la chatte de la blonde. C'était l'odeur d'une excitation toute féminine. Emoustillée par la façon qu’avait Laura de la forcer sexuellement, Emma ouvrit la bouche et fit glisser sa petite langue rose sur la vulve de la lesbienne, qui se mit à miauler de plaisir. Puis celle-ci se tourna vers John et lui sourit d’un air appréciateur.
 
    
 
   - Ta petite copine lèche très bien, John...
 
    
 
   Le jeune homme lui rendit son sourire tout en avançant son caméscope tout près de son sexe.
 
    
 
   - Elle suce très bien aussi, dit-il…
 
    
 
   La jeune blonde restait assise, tenant toujours les cheveux d’Emma de façon à coller son visage contre sa vulve. Celle-ci se délectait des jus à la fois doux et amers de Laura, et jouissait de sa propre humiliation. Après deux minutes, elle releva légèrement la tête pour regarder la lesbienne d’un air implorant, mais celle-ci la fessa sans autre forme de procès.
 
    
 
   - Qui t’a dit que tu pouvais arrêter de me brouter la chatte, petite salope ?
 
    
 
   - Personne, répondit faiblement Emma.
 
    
 
   Laura lui balança une nouvelle fessée qui donna une couleur écarlate à ses fesses.
 
    
 
   - Allez, continue de me brouter le minou ! dit-elle d’une voix autoritaire.
 
    
 
   Emma la lécha de plus belle, faisant tout son possible pour satisfaire cette femme si dominatrice.
 
    
 
   Elle sentait que John trépignait à côté d’elles. Il avait sûrement envie de passer à autre chose.
 
    
 
   - Bon, on varie les plaisirs? demanda-t-il.
 
    
 
   - Attends un peu ! cria Laura. Emma était sur le point de me faire jouir, et tu nous as interrompus !
 
    
 
   - Mais si tu jouis maintenant, qu’est- ce que j’aurais d’autre à filmer ?
 
    
 
   - C’est vrai… répondit Laura tandis qu'Emma continuait de la lécher comme une bonne petite esclave. Bon, j’ai une idée.
 
    
 
   Elle repoussa lentement la jeune brunette puis la regarda droit dans les yeux avant de tendre son pied gauche vers elle.
 
    
 
   - Lèche-moi le pied, maintenant.
 
    
 
   - Comment ?
 
    
 
   Au lieu de répondre, Laura lui envoya une gifle sèche qui la laissa bouche bée.
 
    
 
   - Je t’ai dit de me lécher le pied !
 
    
 
   Lentement, la jolie brune s’allongea sur le ventre puis approcha ses lèvres du pied manucuré que Laura lui présentait. Elle portait du vernis à ongles rose clair. Emma engouffra son gros orteil gauche dans sa bouche puis se mit à le sucer goulument comme s’il se fut agit d’une friandise.
 
    
 
   Laura se mit à rire.
 
    
 
   - Bonne fille ! Continue comme ça, dit-elle en la fessant une nouvelle fois.
 
    
 
   Plus sa partenaire sexuelle humiliait Emma, plus elle se sentait excitée. John, lui, n’en perdait pas une miette.
 
    
 
   - Tu te débrouilles super bien, Emma, lança-t-il d’une voix pleine de désir. Lèche-lui les autres doigts de pied !
 
    
 
   Emma se mit à lécher les autres orteils de Laura, qui gloussait en sentant sa langue sur son pied.
 
    
 
   - Elle me chatouille ! dit-elle.
 
    
 
   Au lieu d'arrêter, Emma suça avidement les orteils de l'autre pied de la blonde. Elle se comportait comme une vraie chienne devant la caméra de son chéri, et elle adorait ça.
 
    
 
   - Bon, maintenant, je veux filmer un peu de léchage de nichons, dit John avec entrain.
 
    
 
   Il alla chercher un pot de confiture sur son bureau, puis le remit à sa collègue.
 
    
 
   - Tiens, Laura, fais- toi plaisir.
 
    
 
   La blonde pulpeuse ouvrit le pot et se mit à barbouiller la confiture à la fraise sur les tétons roses et durcis d’Emma.
 
    
 
   Un désir phénoménal fit frémir la jeune brune.
 
    
 
   Finalement, Laura lécha la confiture en faisant glisser sa langue brûlante sur ses mamelons, dégustant ainsi la friandise sur sa chair si tendre.
 
    
 
   - Huuum, dit la blonde, tes petits seins sont vraiment délicieux…
 
    
 
   Elle appliqua un peu de confiture à la fraise sur l'autre téton d'Emma, et se mit à le suçoter lui aussi. Puis elle passa le pot de confiture à sa partenaire sexuelle.
 
    
 
   - Passe de la confiture sur mes seins et lèche-les, maintenant.
 
    
 
   Emma s’exécuta, massant la confiture sur les gros seins juteux de la blonde avant de les lécher avidement. Elle se régalait de la confiture écarlate, et elle aimait sentir la chair moelleuse des gros seins de la blonde dans sa bouche.
 
    
 
   Elle adorait aussi savoir que son copain était en train de se masturber en la regardant faire. Son but était de l'exciter comme jamais.
 
    
 
   - Décidément, cette petite salope sait bien utiliser sa langue, commenta Laura en fixant l'objectif de la caméra.
 
    
 
   Soudain, elle saisit les cheveux d’Emma et tira brutalement sa tête en arrière. Puis elle déposa ses lèvres sur les siennes et se mit à l’embrasser, enroulant sa langue chaude au goût sucré autour de la petite langue d’Emma, tandis qu'elle frottait ses seins recouverts de confiture sur ceux de la jeune brune.
 
    
 
   John s’était rapproché très près d’elles, filmant leurs échanges dans les moindres détails. Laura tourna la tête vers lui et fit un clin d’œil à la caméra, avant de pousser à nouveau la tête d’Emma sur ses seins pour qu’elle les lui lèche.
 
    
 
   - Le spectacle te plaît ? demanda la blonde à John.
 
    
 
   - Et comment ! J’adore voir deux jolies nanas comme vous se lécher pour mes beaux yeux.
 
    
 
   Pendant qu’ils parlaient, Emma arrêta de lécher les seins de sa maîtresse sexuelle. Laura lui asséna alors une nouvelle gifle qui résonna dans la chambre.
 
    
 
   - Qui t’as dit que tu pouvais arrêter ? Lèche mes nichons, petite salope.
 
    
 
   - D’accord.
 
    
 
   Nouvelle gifle.
 
    
 
   - Dis "D'accord, maîtresse" !
 
    
 
   - D'accord, maîtresse.
 
    
 
   Emma recommença à faire glisser sa langue sur les gros seins magnifiques de la belle lesbienne.
 
    
 
   - Je crois savoir ce qu’on pourrait faire pour terminer en beauté, affirma Laura.
 
    
 
   La blonde pulpeuse repoussa Emma, puis elle lui ordonna de s’allonger avant de s'étendre sur elle, de façon à ce que leurs visages se trouvent juste en face de leurs vulves respectives.
 
    
 
    
 
   - Ah, un 69 ! Pas mal comme idée! dit John.
 
    
 
   - Non, il ne s'agit pas d'un simple 69, répliqua Laura. Tu as entendu parler du "Pétale de rose" ?
 
    
 
   - Non.
 
    
 
   - On va te montrer. Emma? Lèche-moi l'anus.
 
    
 
   - Bien maîtresse.
 
    
 
    Sans hésiter, Emma darda le bout de sa langue dans l'anus de sa maîtresse, tandis que celle-ci lui léchait elle aussi le cul.
 
    
 
   - Tu vois, John, commenta la blonde. C'est ça, un Pétale de rose.
 
    
 
   Emma n'en pouvait plus de jouissance, et quand Laura plaça son index dans son vagin pour la doigter tout en lui léchant le trou du cul, elle crût défaillir.
 
    
 
   - Fais pareil que moi, Laura. On va jouir en même temps, devant la caméra.
 
    
 
   La brune et la blonde se mirent à se branler frénétiquement tout en se léchant mutuellement, et il ne leur fallut pas plus de trois minutes pour jouir.
 
    
 
   La seule chose dont se souvint Emma après ces trois minutes de pur plaisir, c'était d'un orgasme inouï, fulgurant, inespéré. Le genre d'orgasme qu'elle ne revivrait sûrement pas souvent au cours de sa vie.
 
    
 
   Et puis le corps épuisé de Laura retomba sur elle, et les deux jeunes femmes tentèrent de reprendre leur souffle.
 
    
 
   - Bravo les filles! C'était exceptionnel ! s'exclama John. Je me suis vraiment régalé. Et vous?
 
    
 
   Laura se releva en faisant un clin d'oeil à Emma, et celle-ci se tourna vers la caméra, tout sourire.
 
    
 
   - C'était mieux que je ne l'aurais imaginé, dit-elle.
 
    
 
   - Je t'avais bien dit que Laura serait un super coup !
 
    
 
   - J'avoue que tu avais raison...
 
    
 
   Tout sourire, le jeune homme posa une main sur l'épaule nue de la blonde Laura.
 
    
 
   - Ca te dirait de revenir pour une autre petite "séance" ?
 
    
 
   - Bien sûr...
 
    
 
   - Je filmerai ça avec le nouveau caméscope que je vais acheter ce week-end.
 
    
 
   - John? fit Emma. Je ne crois pas qu'on aura besoin de toi, la prochaine fois.
 
    
 
   FIN
 
    
 
   *
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